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1
Les yeux clos, Sasha Blake essaya d’adopter la technique de respiration profonde qu’on lui avait enseignée en cas de crise d’angoisse. Mais les griffes acérées de la peur s’enfonçaient dans sa poitrine, et chaque respiration était pénible, laborieuse.
— Sasha, ça va ? s’enquit Nathaniel.
Elle ouvrit les yeux. Le dominant qui animait la réunion la dévisageait avec inquiétude. Elle se concentra, s’efforçant de ne penser à rien.
— Très bien, merci, Maître West.
Très bien. Sa réponse passe-partout. Elle allait très bien. Le boulot aussi. Son dos itou. Quant au fait que les Partenaires de jeu avaient décidé qu’elle pouvait réintégrer le groupe avec l’aide de Cole Johnson, c’était sacrément super bien !
Seuls les membres seniors - une dizaine de personnes - entouraient la table ovale dans une petite pièce attenante à la salle de jeux de Daniel Covington, où se déroulaient les réunions.
Sasha ressentit un léger picotement sur la nuque comme si quelqu’un la surveillait. Elle glissa les mains sous ses cuisses pour masquer sa nervosité et, sans lâcher Nathaniel du regard, elle s’ingénia à ne pas loucher dans la direction de Cole.
Parmi les centaines de points à discuter avec son psy, Cole Johnson occupait la première place.
Après en avoir longuement discuté avec Nathaniel, sa femme Abby, Julie sa meilleure amie ainsi que Daniel, le compagnon de celle-ci, elle avait accepté avec joie la « rééducation » qu’on lui proposait. Oh, l’excitation de se soumettre à un autre, savoir que son dominant allait tout faire pour la protéger et, elle n’allait pas le nier, s’envoyer en l’air dans des orgasmes cataclysmiques !
Il ne lui avait jamais traversé l’esprit, même dans ses rêves les plus fous, que le groupe le choisirait lui.
Cole.
À la simple évocation de son nom, elle avait des frissons partout. La situation lui paraissait complètement surréaliste ; elle avait du mal à croire qu’il allait la coacher. Cet homme l’intriguait. En dépit de son flegme et de l’apparente décontraction dont il faisait preuve, il avait la réputation d’être dur et inflexible dans une salle de jeux. Dixit les soumises du groupe.
Pas besoin de glisser un œil à droite de Nathaniel pour deviner qu’il l’observait. Avec ses cheveux noirs ébouriffés, ses yeux bleu-vert diaboliques, la sensualité exacerbée de ses gestes, il était beau à damner un saint. Et cet accent so british !
Oui, elle appellerait son psy le lendemain toute affaire cessante.
— Ça va ? souffla Dena.
Sasha sursauta.
— Oui, très bien, mentit-elle.
L’air sceptique, son amie plissa les yeux en massant son ventre qui commençait à s’arrondir.
Elles furent interrompues par Nathaniel qui clôturait la réunion.
Parfait. Si elle se dépêchait, elle pourrait se sauver ni vu ni connu, songea Sasha, pleine d’espoir.
Malheureusement, Dena éventa la ruse et lui prit le bras avant qu’elle puisse s’esquiver.
— Minute, papillon, j’ai à te parler. La soirée a été longue, hein ? Alors, tes premières impressions sur Maître Johnson ?
Sasha frémit. Elle devait filer si elle ne voulait pas céder à la panique. Mais Dena avait l’air décidée à ne pas la lâcher.
Elle inspira à fond.
— Je ne sais pas trop, éluda-t-elle. Je ne m’attendais pas à ce qu’il devienne mon mentor. (Elle se garda d’ajouter qu’il était le dernier à qui elle aurait pensé.) Au fait, tu le savais ?
— Non, j’ai préféré me dispenser de séance quand on a abordé le sujet. J’avais peur de manquer d’objectivité.
— Et Jeff ?
— Oh, lui, il était au courant, c’est sûr.
Sasha posa une main sur sa hanche. Elle avait du mal à croire que Jeff n’en aurait pas touché mot à sa femme. A fortiori si elle était absente le jour du débat. Et quid de Julie ? Elle vivait avec Daniel, non ?
En parlant du loup... Julie avançait dans leur direction.
— J’aurais parié que ce serait lui, déclara-t-elle. Ça va ? Si tu ne veux pas de Cole, je...
— Julie... Dena..., susurra le doux accent anglais que Sasha brûlait d’entendre.
Elle pivota d’un bloc. Cole se matérialisa à ses côtés.
— Sasha...
Il prononça son prénom avec une tendresse et une douceur trahissant une formidable force intérieure, des inflexions qui transformaient chaque voyelle en une caresse sensuelle. Elle ne s’en lasserait jamais.
Elle ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Mince, elle aurait dû prendre les jambes à son cou tant qu’il était encore temps.
— Maître Johnson... ! s’exclamèrent en chœur Julie et Dena.
— Maître West, dit Cole à l’adresse de Nathaniel, qui se tenait non loin de là, un bras passé autour de la taille d’Abby, pourrais-je dire un mot en privé à Julie et Sasha ?
Nathaniel considéra Sasha, les sourcils froncés. Avait-elle l’air si mal en point ?
— Vous avez quinze minutes, dit-il. Vous pouvez utiliser la cuisine. Maître Covington ?
— Personnellement, je n’y vois pas d’inconvénient, confirma Daniel. Je viendrai chercher Julie tout à l’heure.
Cole s’effaça galamment.
— Après vous, mesdames.
Ils gagnèrent la cuisine sans mot dire. Cole les invita à s’asseoir avant de prendre place à son tour, tout sourire. Sasha se rappela ce qu’elle avait entendu dire à son sujet.
L’Anglais teigneux ?
Pas possible.
— Puis-je vous offrir à boire ? demanda-t-il. Je manque à tous mes devoirs, pardonnez-moi.
— Non merci, Monsieur, répondit Julie.
— C’est bon, bredouilla Sasha.
Il tiqua devant son ton désinvolte et son sourire se mua en une grimace de contrariété. Finalement, les rumeurs qui couraient à son sujet étaient sans doute vraies. Cette fille était une dure à cuire.
Il lui lança un regard appuyé dont elle comprit la signification. Il voyait clair dans sa manœuvre. Il se doutait qu’elle tentait de lutter contre la panique et n’allait pas bien du tout.
 
Cole décida de ne pas relever, pour cette fois, et se demanda dans quel pétrin il s’était fourré. Quand Nathaniel lui avait suggéré de prendre Sasha sous son aile, une soumise traumatisée après une expérience qui avait mal tourné, il avait spontanément accepté. Il se rappelait sa réaction quand il l’avait rattrapée pour l’empêcher de tomber au cours de la dernière réunion à laquelle elle avait assisté, à l’époque : elle s’était abandonnée si vite qu’il avait eu l’impression qu’elle fondait dans ses bras. Et puis elle s’était secouée comme si elle reprenait brusquement pied dans la réalité et avait utilisé son mot d’alerte en s’écartant de lui.
En Inde, des semaines plus tard, il n’avait pas réussi à chasser de son esprit la femme apeurée aux yeux verts si expressifs et au tempérament fougueux. Il avait été secrètement ravi d’apprendre qu’elle songeait à réintégrer le groupe. Surmonter un pareil choc et rejoindre la communauté nécessitaient un grand courage, il était dominant depuis assez longtemps pour le savoir. Il admirait sa force morale et rêvait de la contrôler.
Il se carra sur son siège et considéra les deux amies.
— Nous n’avons qu’un petit quart d’heure devant nous, exposa-t-il. Je suis certain que Daniel a l’œil sur l’horloge. Nous n’avons pas de temps à perdre. On dirait que ma réputation me précède, hein ? Je parie que vous vous demandez toutes les deux pour quelle raison on m’a désigné pour coacher Sasha.
Il surprit une pointe d’humour dans les yeux de Julie, qui garda le silence. Le choix du groupe ne l’avait pas surprise, semblait-il. Contrairement à Sasha, qui le fixait comme un lapin prêt à détaler d’une minute à l’autre.
Il tambourina des doigts sur la table. Ce n’était pas le moment de l’effaroucher. Il devait l’amadouer, l’apprivoiser, établir un contact.
— Comment va le chaton ? demanda-t-il.
Le week-end précédent, Nathaniel et Abby avaient organisé une fête en l’honneur de Jeff et Dena. Un serpent avait attaqué un petit chat sauvage dans le jardin où tout le monde était réuni. Cole et Nathaniel l’avaient tiré d’affaire sans parvenir à le calmer. Impuissant, Cole tenait la petite boule de poils gesticulante à bout de bras jusqu’à ce que Sasha lui prenne le chaton effrayé des mains. Il s’était mis à ronronner en moins de deux. C’était son assurance, la façon dont elle avait surmonté ses craintes pour aider cette fragile petite créature sans défense qui avait fait pencher la balance.
À la mention du chat, Sasha se rasséréna et un grand sourire illumina son visage.
— Très bien, Monsieur. Il passe ses journées à jouer, manger et dormir.
Cole eut toutes les peines du monde à garder son sérieux devant son enthousiasme.
— J’en suis heureux. On dirait que vous vous entendez à merveille tous les deux.
Elle hocha la tête.
— Je l’adore. L’appartement semble moins vide grâce à lui.
Du coin de l’œil, il vit Julie loucher discrètement sur sa montre. Daniel n’allait pas tarder à se manifester.
Il s’éclaircit la voix.
— Le décision du groupe vous a étonnée, Sasha, n’est-ce pas ?
Elle ouvrit la bouche pour protester, mais il secoua la tête.
— Ne vous fatiguez pas. Vous aviez l’air estomaquée quand Maître West a fait cette déclaration.
Elle pinça les lèvres, redevenant l’espace d’un instant la soumise à la vitalité débordante qu’elle avait dû être avant l’épisode Peter.
Il se pencha en avant.
— J’exige beaucoup de mes partenaires, vous savez. Or vous n’êtes pas prête. C’est pour cette raison que la communauté a sollicité mon aide. Pour le moment, nous allons oublier le physique et prendre le temps de préparer votre esprit à la soumission.
Elle le dévisagea, bouche bée.
— Pardon ?
— Quel est l’organe sexuel le plus important ?
— Le cerveau.
— Exact. Mais c’est un cliché, une formule vide de sens.
Il la regarda pianoter nerveusement sur la table jusqu’à ce que Julie l’arrête d’un geste.
— Bon, réfléchissons. Le sexe, ça commence dans la tête. La soumission aussi. En tant que dominant, je dois conquérir une place dans votre esprit avant de pouvoir vous posséder sexuellement. Est-ce clair ?
— Baiser la tête avant de baiser le reste, c’est ça ? résuma-t-elle d’un ton égal.
Il soutint son regard, la forçant à détourner les yeux la première.
— Exactement. C’est pourquoi je ne baiserai pas votre joli petit cul pour le moment. Seulement votre esprit, Sasha.
Elle lâcha un soupir sans le regarder.
— Je vois, Monsieur.
Il se retint de rire. Elle avait beau comprendre, elle n’avait pas l’air autrement ravie.
— Des questions ?
Sasha secoua la tête.
— Non, Monsieur, déclara Julie. Merci pour vos explications.
Daniel entra sur ses entrefaites et se posta derrière elle.
Cole laissa son regard dériver sur Sasha, admirant les formes sculpturales de la jeune femme.
— Lorsque je travaille avec une nouvelle soumise, reprit-il, je cherche à accaparer son esprit et régenter son existence dans les moindres détails. Je veux être omniprésent dans sa vie, même quand je ne suis pas là. N’ayez pas peur, Sasha, je vais procéder en douceur. Et je suis certain que vous trouverez nos jeux mentaux aussi torrides sinon plus que les ébats les plus raffinés.
Elle se pencha en avant, les lèvres entrouvertes. Il résista à l’envie de s’en emparer. Celle-là allait lui donner du fil à retordre, songea-t-il, tout émoustillé.
Il se tourna vers l’autre jeune femme qui restait discrètement en retrait.
— Julie, qu’est-ce qui vous a frappée d’emblée chez Daniel ?
— Ses yeux.
— Pour quelle raison ?
Elle tressaillit.
— Ils étaient si bleus, profonds, intenses. À croire qu’il connaissait tout de moi, alors que nous étions de parfaits inconnus.
— Pourquoi vous exhorte-t-il à ne pas le quitter du regard au milieu d’une scène ?
— Pour mieux me contrôler. Afin que je me concentre uniquement sur sa personne. Mais ce n’est pas tout. C’est comme s’il faisait vibrer une corde au fond de moi.
— Et lorsqu’il vous inflige une punition, que lisez-vous dans ses yeux ? insista Cole d’une voix basse et profonde, propice aux confidences.
Elle battit les paupières, au bord des larmes.
— De la culpabilité, du remords. Il a l’air triste. Or, je refuse qu’il le soit. Je veux son bonheur et...
Daniel s’avança, il se plaça derrière Julie et entreprit de lui masser les épaules.
— Vous aviez la permission de discuter, pas de vous livrer à vos petits jeux cérébraux, intervint-il à l’adresse de Cole.
— Vous savez bien que je ne ferai jamais...
— Les quinze minutes sont écoulées. J’emmène Julie. Vous pouvez continuer avec Sasha si ça vous chante.
Il tira la chaise de sa soumise et la souleva dans ses bras.
— Allez, on monte, chaton.
Elle se pendit à son cou
— Je suis désolée, j’ai repensé à…
— Ce n’est pas grave.
Il lui souffla quelques mots indistincts à l’oreille tout en gagnant la sortie.
Après le départ des deux autres, Sasha se recroquevilla sur elle-même, la tête rentrée dans les épaules. Craignait-elle de se retrouver seule avec lui ? Cole n’aimait pas cette idée. À moins qu’il ne s’agisse d’un événement récent survenu entre Julie et Daniel, sans aucun rapport avec lui ?
Quoi qu’il en soit, il voulait que Sasha reprenne du poil de la bête. Un feu intérieur couvait en elle, prêt à se ranimer.
Il avait la conviction qu’avec du temps et de la patience elle ne résisterait plus à son penchant pour la soumission. L’épreuve qu’elle avait subie l’avait marquée, mais elle en sortirait plus forte et plus lucide. Il allait s’employer à lui insuffler sa joyeuse impertinence ! Il adorait qu’on lui tienne tête.
— Sasha ?
Elle leva docilement les yeux. Il y décela une cacophonie d’émotions — nostalgie, regret, espoir, inquiétude, anticipation... Il voulait la réconforter, lui procurer un sentiment de sécurité. En somme, la démarche qu’il comptait suivre s’apparentait aux soins prodigués après une séance dans la salle de jeux.
À ce stade, il n’aimait rien tant que serrer étroitement sa soumise contre sa poitrine, sa tête nichée au creux de son épaule. Il était difficile à contenter et, après une scène particulièrement mouvementée, il appréciait cet intermède au moins autant que ses partenaires. Il aimait étreindre dans ses bras la femme qui venait de s’abandonner à lui. Or, c’était la première fois qu’il en ressentait le besoin avant même de passer à l’acte.
Il devrait être prudent avec Sasha. Il lui faudrait gagner sa confiance sans la brusquer, se contrôler, limiter les contacts physiques. Pour l’heure, il hésitait entre poursuivre leur conversation et la raccompagner chez elle.
— Comment vous sentez-vous ? s’enquit-il.
Elle haussa les épaules, les yeux baissés.
— Très bien, Monsieur.
Ben voyons ! Il ne tolérerait pas ce genre d’ineptie plus longtemps. Qu’elle le veuille ou non, il allait mettre deux ou trois choses au point séance tenante.
— Vous devez me regarder sauf si je vous signifie le contraire. Il y a une règle d’or qui n’est pas négociable. Sinon, mieux vaut arrêter tout de suite. J’exige une scrupuleuse honnêteté dans les deux sens. Je donne trop de ma personne pour qu’il en soit autrement. Réfléchissez et voyez si vous vous en sentez capable. Si oui, je veux une réponse claire et nette de votre part.
Il surprit dans ses yeux une lueur qui lui aurait échappé s’il avait été moins attentif. Non, il n’avait pas rêvé. Cela ressemblait fort à du désir.
Il allait devoir se méfier.
Une soumise en manque ne cherchant qu’à servir. Une âme blessée qui avait besoin de protection. Elle réveillait en lui de douloureux souvenirs soigneusement enfouis. Quand Kate l’avait largué après de longues années de vie commune, quelque chose s’était brisé en lui. Sasha pourrait-elle se remettre un jour du traumatisme qu’elle avait vécu ? En l’aidant à guérir, parviendrait-il à refermer ses propres cicatrices ?
— J’accepte vos exigences, Monsieur, bredouilla-t-elle d’une voix à peine audible.
Curieux comme elle pouvait passer sans transition de la force à la faiblesse.
— Répétez, fit-il avec autorité. Appropriez-vous les mots. Ils sont trop importants pour être gaspillés inutilement.
— J’accepte vos exigences, Monsieur, répéta-t-elle avec plus de conviction.
— Voilà qui est mieux, ma petite. On dirait qu’une tigresse se cache derrière votre apparente timidité.
— Je ne crois pas être timide, Monsieur.
Il haussa un sourcil et dissimula un sourire.
— Tant mieux, parce que je n’ai que faire des soumises timides. Je veux des femmes de caractère. Celles qui respectent suffisamment leur corps pour s’en remettre à un dominant prêt à jouer le jeu. Ne vous y trompez-pas ; ce que je prends, je le prends jusqu’au bout.
Elle tressaillit.
— Je ne me sens pas très bien, Monsieur, répondit-elle très vite.
Il soutint son regard, histoire de lui faire comprendre qu’il n’était pas dupe.
— Je m’en doutais. Résultat, le mot « bien » sera désormais rayé de votre vocabulaire. Interdiction de le prononcer, de l’écrire, ni même de le penser. Compris ?
— Oui, Monsieur.
— Encore une fois. Comment vous sentez-vous ?
Elle le fixa bien en face.
— Fatiguée. Ça tombe mal, parce que nous devons aborder certains sujets, je sais.
— Inutile de s’acharner si vous êtes dans cet état. Nous avons assez de problèmes comme ça sans en rajouter, non ?
— Oui, Monsieur.
Il sourit.
— Alors, petite soumise docile, je serais curieux de voir comment vous réagirez lorsque vous ne serez pas d’accord avec moi. (Il vit une foule d’émotions contradictoires passer dans son regard.) Nous nous en occuperons le moment venu. Pour l’instant, je vais vous ramener à la maison. Si vous êtes libre demain après-midi, nous pourrons reprendre cette discussion au café en bas de chez vous.
— Merci, Monsieur.
Elle fit mine de se lever mais il lui fit signe de ne pas bouger.
— Encore une chose. Maintenant que j’ai accepté de vous aider, vous serez sous ma protection à partir de ce soir. Je prends cette responsabilité très au sérieux. (Il discerna une lueur de compréhension dans ses yeux.) Quelle que soit la durée et jusqu’à nouvel ordre, vous êtes à moi.
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Le réveil sur la table de nuit affichait quatre heures du matin. Sasha renonça à trouver le sommeil. Elle avait soupé des insomnies après Peter, et puis tout était rentré dans l’ordre jusqu’à cette nuit.
Elle enfila sa robe de chambre pliée au pied du lit et alla à la cuisine se faire du café. Quant à savoir pourquoi elle n’arrivait pas à dormir, elle n’avait pas besoin de se creuser la cervelle. Cole Johnson. Il surgissait dès qu’elle fermait les yeux. Des questions obsédantes se bousculaient dans sa tête au point de lui donner le vertige.
Pourquoi ? Telle était la première question. Pourquoi lui plutôt qu’un autre dominant du groupe ? Pour quelle raison avait-il décidé de s’occuper d’elle alors qu’il pouvait avoir toutes les soumises qu’il voulait ? Et pourquoi avait-il accepté d’aider une fille si mal en point qu’elle n’était même pas baisable ?
Elle n’avait couché avec personne depuis Peter, neuf mois auparavant. Elle se demandait parfois si elle retrouverait le plaisir un jour. À ses yeux, la sexualité était si profondément liée à la soumission qu’il lui semblait impossible de les dissocier. Elle craignait d’être dorénavant incapable de se livrer corps et âme à un dominant. Cole aurait du pain sur la planche.
Elle s’adossa au comptoir pendant que le café s’écoulait. Un jour de semaine, Julie serait venue travailler d’ici quelques heures à la boutique de fleurs au rez-de-chaussée et elle aurait pu se confier à elle. Mais on était dimanche et son amie avait emménagé avec Daniel depuis qu’il lui avait passé son collier. Sasha ne pouvait plus débarquer chez elle à l’improviste comme par le passé.
— Pas grave, déclara-t-elle à haute voix dans la cuisine vide. Tu ne l’aurais pas appelée à quatre heures du matin de toute façon.
Elle se versa du café et alla se poster à l’une des fenêtres donnant sur le quartier historique de la ville. Se pouvait-il par le plus grand des hasards que Cole soit debout à cette heure et regarde lui aussi par la fenêtre ? Avait-il le sommeil léger ? Monopolisait-il les couvertures au lit ?
Elle secoua la tête pour chasser ces idées intempestives. Il avait été désigné pour la coacher, point final. Elle ne saurait jamais de quel côté il préférait dormir ni s’il avait le réveil grincheux.
Brusquement, elle se sentit très seule.
Depuis peu, toutes ses amies vivaient en couple. Julie avec Daniel. Dena avec Jeff. Abby avec Nathaniel. (Ils étaient mariés depuis une éternité.)
Comme s’il lisait dans ses pensées, Pip le chaton se frotta à ses chevilles en miaulant.
Elle se baissa, le souleva dans ses bras et enfouit son visage dans la douce fourrure blanche.
— Je n’ai pas à me plaindre puisque tu es là !
Pip se mit à ronronner. Elle se rappela le jour où Cole et Nathaniel avaient volé au secours du chat. Ils ne savaient pas quoi faire du petit rescapé qui se débattait pour leur échapper. Cole lui avait lancé un regard curieux quand elle le lui avait pris des mains. Était-il surpris ? Sans doute, mais il y avait autre chose qu’elle n’avait su définir.
Elle avala une grande gorgée du breuvage brûlant. Cole préférait-il les chiens ? Probablement pas. De toute façon, il était constamment en voyage. Elle essaya de l’extirper de son esprit, mais les questions se bousculaient dans sa tête. Comptait-il s’attarder dans le Delaware ? La rééducation prendrait combien de temps ?
Quelques mois plus tôt, il s’était séparé de Kate, sa soumise et petite amie de longue date. Sasha en ignorait la raison. Des rumeurs circulaient parmi les membres du club. Ils étaient restés ensemble huit ans avant leur rupture, dont Kate était apparemment l’instigatrice.
Julie devait en savoir davantage en raison de l’amitié qui liait Daniel à Cole. Dena faisait partie du groupe depuis longtemps. Elle pourrait aussi la questionner. Réflexion faite, Abby était la mieux placée. Après tout, c’était à elle que Sasha avait confié son désir de se réinsérer dans la communauté après avoir remis les formulaires d’inscription à Nathaniel.
Elle aimait beaucoup Abby. Elle était drôle et facile à vivre contrairement à son mari, un homme très réservé au regard intense, un peu trop au goût de Sasha.
Au fond, quelle importance ? Tenait-elle vraiment à savoir qui était l’ex-compagne de Cole ? Elle s’efforça d’imaginer la vie commune avec lui : partager la salle de bains, se disputer le tube de dentifrice, regarder un film côte à côte sur le canapé, se blottir la nuit dans ses bras au terme d’une longue journée.
Non, le tableau était bien trop prosaïque par rapport à l’idée qu’elle en avait.
Elle reposa Pip, se versa un autre café, et se dirigea vers le divan où elle avait abandonné son tricot. Après sa mésaventure avec Peter, elle avait découvert que tricoter était un vrai remède au stress. En prévision du rendez-vous avec Cole, manier les aiguilles lui calmerait les nerfs.
Elle avait entrepris de confectionner des couvertures pour bébé qu’elle pensait offrir à la maternité locale. Lors de sa dernière visite à la mercerie, elle avait trouvé de la laine ultra-douce en promotion et elle avait raflé tout le lot. Dans l’intervalle, elle avait déjà terminé deux petits édredons. Elle posa sa tasse, s’installa confortablement et entama la troisième couverture.
Elle faillit arriver en retard au rendez-vous. Cole lui avait envoyé un texto en milieu de matinée pour savoir si quatorze heures lui convenait. Elle avait répondu par l’affirmative et, au moment de prendre une douche, elle s’était aperçue qu’il n’y avait plus d’eau chaude. De retour au salon, une fois le problème réglé, elle avait eu la mauvaise surprise de découvrir le sol jonché de laine. Elle avait maudit Pip pour la forme, sachant qu’elle ne devait s’en prendre qu’à elle-même pour avoir oublié de planquer son tricot. Nettoyer ce capharnaüm lui avait pris un temps fou.
Elle ferma les yeux et respira à fond tandis que la porte du café se refermait derrière elle. Une bonne odeur de viennoiserie lui chatouilla les narines et son estomac se mit à gargouiller. Entre l’eau chaude et les pelotes saccagées, elle avait dû se passer de déjeuner.
Question nourriture, elle allait devoir patienter. Elle balaya la salle du regard et finit par repérer Cole assis dans un box isolé au fond de la salle. Il haussa un sourcil lorsque leurs regards se croisèrent. Elle lui renvoya un sourire qu’elle espérait convaincant et se dirigea vers lui.
Il se leva et l’invita à prendre place d’un geste.
— Bonjour Sasha. Comment allez-vous aujourd’hui ?
Elle se glissa sur la banquette en face de lui.
— Très b...
Elle s’interrompit, se rappelant in extremis ses propos de la veille.
— En fait, Monsieur, j’ai mal dormi la nuit dernière, confessa-t-elle. En plus, la chaudière était en panne et j’ai dû la réparer pour pouvoir prendre une douche. Et puis Pip a joué avec mes pelotes de laine, il y en avait partout dans le salon. Du coup, j’ai sauté le déjeuner le temps de réparer les dégâts. Bref, je suis crevée, je meurs de faim et je me demande à quelle sauce vous allez me manger.
Il sourit.
— Vous voyez ? J’aurais raté un tas d’informations intéressantes si je ne vous avais pas obligée à bannir cet horrible vocable de votre lexique.
Dire qu’elle le cataloguait dans la catégorie des dominants inflexibles ! Elle ne s’attendait pas à ce côté espiègle de sa personnalité.
— « Horrible » ? Ce n’est pas le qualificatif que j’aurais employé, mais je saisis ce que vous voulez dire, Monsieur.
Il se pencha vers elle.
— Appelez-moi « Cole ». Nous garderons « Monsieur » pour des circonstances plus formelles.
Elle hocha la tête. Le timbre séducteur de sa voix lui noua l’estomac et elle sentit une onde de chaleur oubliée depuis longtemps l’envahir tout entière. Seigneur, comme cela lui avait manqué !
— Encore un point, poursuivit-il. Je ne suis pas expert en matière de régime, mais vous êtes bien trop maigre pour sauter un repas. Je vais vous chercher quelque chose à grignoter. Dans l’intervalle, je vous conseille de réfléchir à ce que vous attendez de notre collaboration.
Il reparut au bout de quelques petites minutes avec un club jambon fromage. Par chance, il n’avait pas l’air pressé de lui demander le résultat de ses cogitations.
Elle mordit dans son sandwich avec appétit. C’était délicieux. Elle engloutit deux nouvelles bouchées.
— Doucement, dit-il d’une voix basse aux inflexions sensuelles. Prenez votre temps. On a tendance à manger trop vite de nos jours. Il faut savoir apprécier la nourriture. Le croissant sort du four et le fromage est un cheddar extra-fort. J’ai vécu dans les coins les plus reculés du monde, de sorte que j’ai appris à savourer les produits frais. Vous devez retrouver le goût des choses.
Dire qu’il parlait d’un simple sandwich ! Et il voulait lui apprendre à manger comme à un bébé, par-dessus le marché. Loin d’être choquée ou déstabilisée, elle sentit au contraire un feu liquide se propager dans son bas-ventre.
Il avait l’air amusé, très content de lui. Quel prétentieux, ce type !
— Bon, reprit-il, je ne sais pas ce que vous avez entendu dire à mon sujet, mais, à en juger par votre expression hier soir, il semblerait que je brise mes soumises et que je les gobe au petit déjeuner !
— Oui, et vous vous curez les dents avec leurs os.
Il leva un sourcil moqueur.
— C’est ça. Deux à la fois au maximum.
— Bien sûr. Plus, ça ferait désordre.
Il éclata de rire.
— Je crois, Sasha, que nous allons très bien nous entendre tous les deux.
Pendant une fraction de seconde, elle s’imagina qu’il n’était pas juste le dominant qui allait lui servir de coach. Que ses paroles pouvaient avoir un double sens. Au fond d’elle-même, elle savait qu’elle se racontait des histoires ; il ne s’agissait pas d’une relation suivie et il n’était pas question de sentiments.
Il s’interrompit et prit ses aises sur la banquette. Ses gestes avaient quelque chose de méthodique, calculé, à croire qu’il ne laissait rien au hasard. Ce n’était pas seulement les inflexions de sa voix, il émanait de toute sa personne quelque chose de terriblement excitant, elle ne savait quoi.
— Je compte procéder lentement, il n’y a aucune raison de se presser, précisa-t-il.
Cet homme était capable de lenteur, qui l’eût cru ?
— Oui, c’est une bonne idée, concéda-t-elle, rassérénée.
Il la dévisageait comme si elle était un bijou précieux, guettant ses réactions, étudiant ses réflexes. Avec un autre, elle aurait été mal à l’aise, mais là, sous son œil attentif, elle se sentait protégée, à l’abri.
— Nous pourrions nous voir deux fois par semaine pour commencer. Et communiquer tous les jours.
— Tous les jours ? Ce n’est pas un peu trop ?
— Non, parce que j’ai l’intention de m’emparer de votre esprit, contra-t-il mi-figue, mi-raisin.
— D’accord, si vous voulez. Logez-vous toujours chez Daniel  dans le pavillon au fond du jardin ?
— Oui, pour l’instant. Je cherche un appartement.
— À Wilmington ?
— Oui, j’aime la région et les habitants. C’est un des avantages de ma profession. Je peux travailler n’importe où.
Son intention de s’installer définitivement à Wilmington la dérouta. La certitude qu’il s’en irait bientôt l’aurait aidée à se convaincre que leurs rapports seraient éphémères.
— Vous ne connaîtriez pas une bonne agence immobilière par hasard ?
— Je côtoie des tas de gens. C’est l’un des avantages de ma profession.
Il sourit.
— Laissez-moi le temps de réfléchir, ajouta-t-elle. Je vous donnerai quelques adresses la prochaine fois.
— Merci.
La serveuse vint s’enquérir s’ils désiraient autre chose. Cole la congédia en la remerciant. Rien dans son comportement n’aurait pu laisser soupçonner ce dont, à en croire la rumeur. il était capable dans une salle de jeux.
— Nous nous verrons donc chez Daniel ? reprit-elle quand la serveuse eut tourné les talons.
— Je pense, oui. Cela vous pose problème ?
— Absolument pas. Je m’y rends souvent de toute façon.
Il se contenta de hocher la tête sans mot dire. Il devait avoir remarqué sa présence là-bas. Elle attendit un commentaire qui ne vint pas.
Elle se rappelait le jour où elle l’avait croisé dans le parc. Elle aidait Julie à repiquer les plates-bandes quand il avait surgi de nulle part. Son cœur avait bondi dans sa poitrine jusqu’à ce qu’elle remarque la femme superbe qui l’accompagnait. Celle avec qui il avait fait une démonstration de baguette violette, l’autre soir au club. Il devait être un virtuose de cet accessoire, elle l’aurait parié.
— J’aimerais laisser une place à l’improvisation dans les moments que nous passerons ensemble, dit-il. Nous verrons à l’usage le temps qu’il nous faudra.
— Cela me paraît judicieux, en effet.
— Nous aviserons au fur et à mesure et déciderons de la durée d’un commun accord.
— Très bien.
Il ramassa quelque chose à côté de lui et le posa sur la table. Un calepin ?
— N’oubliez pas que je suis journaliste. J’accorde beaucoup d’importance à l’écrit. J’aimerais que vous preniez le temps de consigner vos idées sur le papier. Chaque jour. Je les lirai au fur et à mesure. Vous aurez carte blanche même si je vous imposerai parfois un sujet.
Elle effleura du doigt le carnet toilé Elle n’avait jamais vraiment aimé écrire, et puis la grammaire n’était pas son fort.
— Vous voulez dire que vous me noterez ?
— Quelque chose dans ce goût-là.
Elle décela comme un avertissement dans sa voix.
— Vous n’avez pas l’air d’apprécier cette perspective. Prenez le temps d’y réfléchir. L’écriture peut avoir des vertus thérapeutiques. Vous n’avez jamais rien rédigé sur votre parcours sexuel ?
Elle réprima un soupir. Son psy lui avait suggéré cette idée, mais elle ne l’avait pas mise en pratique. Apparemment, il ne lui laissait guère le choix. 
— Non, jamais.
— Vous allez adorer, vous verrez.
Abby tenait un journal intime. Elle avait un tel talent qu’elle en avait fait son métier. Ce qui ne risquait pas de lui arriver à elle.
Elle secoua la tête.
— J’ai l’impression que je n’aimerais pas du tout.
Surtout s’il avait l’intention de la noter. Qu’allait-il inventer ? Corriger ses fautes à l’encre rouge ? L’envoyer au piquet en cas de mauvais résultats ? Lui donner la fessée ?
Une fessée…
À l’idée de Cole la culbutant sur ses genoux pour lui claquer les fesses, elle piqua un fard. Pantelante, elle sentit une douleur sourde irradier entre ses cuisses et se tortilla sur sa chaise pour masquer son trouble.
Il ne la quittait pas des yeux.
— On dirait que cela vous inspire. À quoi pensez-vous, Sasha ?
Plutôt mourir que de lui avouer à quel point l’idée d’une fessée l’émoustillait. Elle se pencha en avant.
— Si je réponds « à rien », je suis sûre que vous lirez en moi à livre ouvert et que vous supprimerez ce mot de mon vocabulaire. Disons que c’est personnel et assez gênant pour que je préfère ne pas en parler pour le moment.
Elle vit son front se plisser, signe d’une intense concentration. Elle eut froid dans le dos à l’idée qu’il pourrait s’acharner. Elle se résignait déjà à mettre son ego de côté et lui avouer son fantasme, quand il se dérida.
— Bon, oublions cela. Vous ne me faites pas confiance. C’est trop tôt, je sais. Vous pouvez garder vos secrets. Enfin, pour l’instant.
Elle frémit. Son pour l’instant était dépourvu d’ambiguïté : le moment viendrait où il exigerait qu’elle se mette à nu devant lui. Elle devrait se préparer à cette éventualité.
Cole lui laissa le temps de digérer ses paroles et il masqua un sourire devant sa réaction. Cette fille allait lui causer des soucis. Elle n’avait plus rien de commun avec la soumise effarouchée de la veille, sans doute à cause du manque de sommeil et de la tournure informelle qu’il avait imposée à leur conversation. Il était heureux qu’elle se sente un peu plus à l’aise en sa compagnie et il espérait qu’elle se désinhiberait avec le temps.
— Je passe l’éponge pour cette fois, répéta-t-il. Mais sur certains points, je serai moins enclin à faire des compromis, tenez-vous-le pour dit.
— J’en prends bonne note, acquiesça-t-elle, conciliante.
Sa personnalité lui plaisait et le confortait dans l’idée qu’il avait affaire à une soumise au caractère bien trempé.
Pour la énième fois, il se demanda ce qui s’était passé au cours de cette nuit tumultueuse avec Peter. Il finirait par l’apprendre tôt ou tard.
Il lui tendit une feuille de papier.
— Tenez, voici mes préférences.
— Vous les avez notées ? s’exclama-t-elle, surprise.
— Je préfère que tout soit clair et net dès le départ.
— Vous avez dû être avocat dans une autre vie.
Il rit.
— Non, écrivain plutôt. Nous allons étudier cette liste ensemble. Pour commencer, interdiction d’avoir un orgasme sans ma permission.
Elle laissa échapper le papier qui atterrit sur la table.
— Je ne peux pas… vous ne voulez pas… pardon ?
— Cela n’a rien d’extraordinaire, vous savez.
— Peut-être, mais hier soir vous avez affirmé que vous n’alliez pas… que nous…
— Exact. (Sa voix baissa d’un ton.) J’ai dit que je ne vous baiserai pas, mais rien ne m’empêche de vous prodiguer quelques douceurs pour bonne conduite.
Elle se sentit rougir.
— Oh !
— Et je n’ai jamais dit non plus que je ne vous infligerais pas de punition le cas échéant. C’est précisé un peu plus loin, ajouta-t-il en ramassant la feuille qu’il lui tendit. Article deux.
Elle survola le paragraphe indiqué.
— Vous avez été physiquement blessée au cours d’un jeu de rôle scène, dit-il. Évacuer le stress et réapprendre à vivre prendra du temps et nécessitera de faire confiance à votre partenaire. Je ne vous toucherai jamais sans vous prévenir et vous dire là où je compte le faire, enfoncez-le-vous dans le crâne.
Elle l’écoutait avec attention. Elle comprenait pourquoi il adoptait ce procédé, même si elle n’était pas certaine de saisir le fonctionnement.
Il allongea le bras.
— Posez votre main dans la mienne, ma petite.
Elle eut un instant d’hésitation, tendit la main par-dessus la table et la plaça dans la sienne.
— La paume vers le haut.
Elle tergiversa. Elle se sentait vulnérable ; c’était sans doute intentionnel de la part de Cole. Elle finit par s’exécuter sans enthousiasme.
Elle faisait des progrès, songea-t-il, ravi. C’était un bon début.
— Merci. Maintenant, je vais caresser votre paume de l’autre main.
Il planta son regard dans le sien pendant qu’il déplaçait sa main libre par-dessus la table. Avec une infinie lenteur, il effleura de l’index la base de son pouce. Elle retint sa respiration et fixa un point invisible par-dessus sa tête. Il ne la laissait pas insensible, constata-t-il avec satisfaction.
Il promena son doigt dans la direction opposée.
— Je fais exactement ce que je dis, rien de plus, compris ?
Elle hocha la tête.
— Quels sont vos codes de sécurité, Sasha ?
Elle retrouva l’usage de la parole.
— Vert, continuer. Jaune, ralentir. Rouge, arrêter.
Il poursuivit son petit manège sur sa paume.
— Bien. C’est facile à retenir. Je ne vous empêcherai jamais de vous exprimer. Je sais que Nathaniel vous a demandé de remplir un formulaire. Vous allez en compléter un autre. À ce propos, même si le bâillon n’est pas pour vous une limite infranchissable, je ne compte pas l’utiliser. Disons que ce sera une de mes limites à moi.
Elle le considéra avec effarement.
Tiens, elle était surprise. Intéressant. Il se demanda pourquoi. Même si, au fond, il n’était pas étonnant qu’elle ne veuille plus jamais entendre parler de bâillon de sa vie.
Avec un peu de chance, grâce à la sincérité de sa démarche et à la promesse de ne pas utiliser cet instrument de torture, il finirait par gagner sa confiance. Et elle se laisserait persuader, du moins l’espérait-il, que, malgré la réputation qui lui collait à la peau, il n’était pas un salaud sans cœur.
— Merci, murmura-t-elle.
— Un dominant a ses limites lui aussi, tout comme une soumise, se justifia-t-il. Je n’aime pas l’idée d’utiliser un bâillon avec vous. Vous pourriez paniquer et oublier votre mot de sécurité. Cela ne servirait qu’à vous faire souffrir pour rien. Donc, c’est hors de question.
Elle serra le poing de sa main libre (il n’avait pas lâché l’autre) et inspira à fond, les yeux rivés sur la table. Il patienta, comprenant qu’elle se débattait avec ses vieux démons.
— Vous m’avez demandé de remplir la liste de mes limites, mais il y a une chose que je veux vous signaler d’ores et déjà, reprit-elle d’une voix plus assurée.
— Oui ?
— Je ne retirerai pas le haut. Pas question de me retrouver le buste nu.
Cole dessinait des arabesques au creux de sa paume tout en réfléchissant à sa requête. Elle ne voulait pas dénuder sa poitrine et il lui était pénible d’évoquer le sujet. Soit. Il devait marcher sur des œufs, raisonna-t-il en essayant de ne pas penser à son dos couvert de cicatrices.
— Dommage, j’adore jouer avec les seins de mes soumises.
— Ça n’a rien à voir avec mes seins.
— Ah non ?
Elle s’agita sur son siège et soutint son regard sans ciller.
— Non. Il s’agit de mon dos. Après Peter, je ne peux pas... ce n’est pas... Je ne retirerai pas le haut. Voilà.
Elle n’en démordrait pas, comprit-il.
— Très bien. Vous garderez le haut, si vous le souhaitez. Tenez-moi au courant au cas où vous changeriez d’avis.
Elle lâcha un soupir de soulagement.
— Merci.
Il baissa les yeux sur ses phalanges blanchies, tellement ses doigts étaient crispés autour des siens.
— Je vois que ce sujet vous tient à cœur. Je ne sens plus ma main, vous savez.
— Désolée, balbutia-t-elle en relâchant son étreinte.
Il secoua la tête.
— Il ne faut pas. Je sais ce qu’il vous en coûte d’aborder ce chapitre et je suis heureux que vous me fassiez assez confiance pour m’en parler. Ce qui m’amène au point suivant, enchaîna-t-il en lâchant sa main à regret. J’ai pris des dispositions pour que vous rencontriez Abby West une fois par semaine. Vous auriez vraiment intérêt à lui parler si vous voulez mon avis.
Elle acquiesça.
— J’aime beaucoup Abby.
— C’est une soumise expérimentée et elle travaille avec Nathaniel à optimiser la dynamique du groupe.
— Dois-je l’appeler pour fixer un rendez-vous ?
— Oui. Je l’ai avertie. J’aimerais que vous commenciez cette semaine.
— D’accord.
— Vous avez accompagné Abby et Nathaniel à la dernière soirée du club, n’est-ce pas ?
Elle se tortilla sur la banquette, mal à l’aise. Il sourit. Il n’y avait guère prêté attention à ce moment-là. Il effectuait une démonstration de baguette violette avec une partenaire occasionnelle au cours de la première réunion (après l’épisode Peter) à laquelle Sasha avait assisté en compagnie de Nathaniel et Abby. À un moment donné, il avait levé les yeux et croisé son regard. Elle l’observait avec une intensité déconcertante. Il préféra ne pas insister, le temps de l’amadouer. Cela vaudrait mieux pour tous les deux.
Il se leva.
— On fait une pause. Je vais vous chercher un dessert. On reprendra après.
 
Cole gara sa moto devant le pavillon qu’il occupait dans la propriété de Daniel et se dirigea vers la maison. Il voulait s’entretenir avec son ami au sujet de Sasha. Il avait la clé, mais il évitait de s’en servir depuis que Julie y avait emménagé.
Personne ne répondant à son coup de sonnette, il entra et alla jeter un œil dans la cuisine.
— Daniel ? Julie ?
La maison avait l’air vide. Pourtant, les deux voitures étaient parquées dehors. Il patienta quelques minutes et s’apprêtait à ressortir lorsqu’une porte s’ouvrit au sous-sol. Un bruit de voix s’en échappa.
La salle de jeux.
Il entreprit de descendre l’escalier menant au sous-sol au moment où Daniel et Julie, enveloppée dans un peignoir, en émergeaient, main dans la main.
— Je vous dérange peut-être ? fit Cole, embarrassé.
Surprise, Julie poussa un cri et faillit trébucher.
Daniel tendit les bras pour la retenir.
— Tu préviens la prochaine fois, Cole, d’accord ?
— Désolé, je ne voulais pas vous faire peur. Ça va Julie ?
Elle s’écarta de Daniel.
— Un peu secouée, ce n’est pas grave.
Daniel déposa un baiser sur ses joues encore rosies de plaisir, tandis qu’ils gravissaient les dernières marches. Cole regrettait sa visite impromptue. Le couple venait visiblement de se livrer à de longs ébats voluptueux et, même s’il n’avait pas vu Daniel jouer depuis longtemps, il devina que son ami se préparait à dorloter sa soumise après une séance particulièrement tumultueuse.
Il se rendit à la cuisine et se percha sur un tabouret près du bar pendant que Daniel entraînait sa compagne au salon. Cole le regarda l’installer sur le canapé avant de s’asseoir à son tour et l’attirer à lui.
— Viens-là, dit-il à l’intention de Cole.
Il ferait mieux de s’éclipser, songea ce dernier. Daniel n’allait certainement pas abandonner Julie maintenant et il n’était pas question de soulever le sujet de Sasha devant elle.
Il obtempéra et s’approcha du canapé.
— Je repasserai tout à l’heure. J’aimerais discuter de certaines choses avec toi, mais le moment est mal choisi.
Daniel acquiesça.
— Tu veux que je fasse un saut chez toi plus tard ? suggéra-t-il.
— Entendu. Je vais courir en attendant.
La course à pied l’aidait à faire le vide dans sa tête. Il avait l’impression qu’il allait s’entraîner très souvent dans les semaines à venir.
— Accorde-moi une heure, reprit Daniel. Je... (il fut interrompu par un coup de sonnette). Bon sang, on entre ici comme dans un moulin, on dirait.
Cole se dirigea vers l’entrée.
— J’y vais. Je vais rembarrer ce type et je me sauve par la même occasion.
Il ouvrit la porte et resta coi quand deux grands yeux verts le fixèrent avec étonnement.
— Sasha ?
Était-elle venue pour lui ? Non, c’était improbable. Elle avait l’air aussi éberluée que lui.
— Je… je suis venue voir Julie.
Naturellement. Dans le cas contraire, elle serait allée droit au pavillon. Il se força à demeurer impassible et s’effaça pour la laisser entrer.
— Je vous en prie. Elle se trouve au salon avec Daniel. Ils viennent juste de remonter de la salle de jeux.
Elle pâlit et quelques gouttes de sueur perlèrent sur son front.
— Oh... je devrais peut-être revenir plus tard. Je vais…
Elle fit volte-face et se cogna contre sa poitrine.
Il tendit instinctivement le bras pour la soutenir et se hâta de le retirer en voyant sa bouche trembler et un frisson secouer ses épaules.
— Sasha ? Vous êtes sûre que ça va ?
— Oui, Monsieur.
— Regardez-moi.
Il attendit qu’elle s’exécute.
— Que vous arrive-t-il ? Je ne pourrais vous aider que si vous êtes sincère envers moi, insista-t-il, voyant qu’elle tardait à répondre. C’est la condition sine qua non, vous vous rappelez ?
Elle prit une profonde inspiration.
— Je suis confuse, Monsieur. Puis-je m’asseoir un moment ?
— Venez.
Il la guida jusqu’au séjour. Il ignorait ce qu’il venait de se produire à l’instant, mais il en aurait le cœur net.
Daniel leva les yeux et interrompit ses messes basses à l’oreille de Julie.
— Salut, Sasha. Julie est à vous dans quelques minutes. J’imagine que c’est pour elle que vous êtes là ?
Sasha hocha la tête et se laissa choir sur la chaise la plus proche.
— Vous êtes très pâle. Ça va ? Cole, tu peux m’expliquer ?
Celui-ci préférait sonder Sasha avant de se confier à Daniel.
— Nous n’avons pas encore eu le temps de discuter, objecta-t-il.
Julie enveloppa son amie d’un regard soucieux.
— Sasha, ça ne va pas ? Dis-moi ?
Elle se montrait chaleureuse et amicale, mais Cole était capable de lire entre les lignes. Elle cherchait à savoir ce qu’il s’était passé entre Sasha et lui. Et même si son inquiétude était sincère, preuve d’une amitié véritable, il n’appréciait guère cette remarque lourde de sous-entendus. Comme s’il pouvait faire du mal à sa protégée !
Il s’adressa à Sasha.
— J’avais prévu de vous parler en privé. Seulement, en vous conduisant ici, je n’ai réussi qu’à affoler tout le monde. Mieux vaut s’expliquer maintenant.
Sasha parut se recroqueviller sur elle-même. À croire qu’elle ne se sentait pas vraiment à l’aise avec ses amis. Il s’était peut-être trompé sur toute la ligne, se dit Cole.
— On dirait que vous avez eu une crise de panique lorsque je vous ai annoncé que Daniel et Julie se trouvaient dans la salle de jeux. Que s’est-il passé ?
Elle se redressa et s’efforça d’afficher une sérénité factice.
— Je suis désolée. Il m’arrive d’avoir ce genre de crise. Je ne sais pas pourquoi.
— Je me souviens que vous l’avez mentionné quand nous avons évoqué votre retour au sein du groupe, précisa Daniel.
— Mais tu as dit que c’était très rare, intervint Julie. D’ailleurs, je croyais que c’était bel et bien fini.
— C’est sûrement dû au manque de sommeil et au tourbillon de ces dernières vingt-quatre heures, expliqua Sasha.
Le silence retomba.
Cole Johnson. Le tourbillon, c’était lui.
— On a peut-être brûlé les étapes, avança Daniel. Tout est allé beaucoup trop vite pour vous.
Julie interrogea Daniel du regard.
— Elle peut prendre son temps. Il n’y a rien qui presse, n’est-ce pas ?
De quoi elle se mêle, celle-là ? songea Cole, exaspéré. Et puis ça ne regarde pas Daniel.
Sasha donnait l’impression de vouloir disparaître sous terre. Cole comprit qu’il devrait changer de tactique. Il s’éclaircit la voix.
— Excusez-moi, Maître Covington, mais je croyais que tout ce qui concernait Sasha et sa réintégration au sein de la communauté était de mon ressort.
— Oui mais...
Cole leva la main.
— Vous me connaissez depuis assez longtemps pour savoir que je n’aime pas qu’on me dicte ma conduite. C’est normal qu’on s’inquiète pour Sasha, mais c’est à moi que le groupe l’a confiée. À ce titre, sauf si elle s’y oppose, c’est moi qui déciderai de la façon dont je vais m’y prendre.
— Oui, vous avez raison.
— Sasha, souhaitez-vous que je continue à vous coacher ?
— Oui, Monsieur, répondit-elle sans hésiter, visiblement ravie.
— Vous êtes tous témoins que Sasha a donné librement son accord. La discussion est close.
Cole fixa Daniel, puis Julie. Tous deux acquiescèrent. Il se tourna vers Sasha.
— Changement de programme. Direction le pavillon. Vous m’attendrez au salon, habillée et à genoux. Je vous rejoins dans dix minutes.
 
Mince, mince, mince et remince, se répéta Sasha comme un mantra, même si elle ne craignait absolument rien. Cole lui avait demandé de remplir une nouvelle liste de préférences et elle avait l’intention de mentionner ses crises de panique. Pour se rassurer, elle se dit qu’il n’avait sans doute pas prévu une séance de jeu, même s’il l’avait priée de l’attendre à genoux.
Elle était subjuguée par sa tranquille autorité et son accent anglais si craquant. Allait-elle paniquer sur place ou se liquéfier de désir à ses pieds ? Elle n’en avait aucune idée.
Elle pénétra dans la maison. Daniel organisait souvent les réunions et les soirées du groupe chez lui, de sorte que les lieux lui étaient familiers. Sans se soucier de repérer les éventuelles transformations opérées par Cole, elle se dirigea droit au salon et s’agenouilla sur le tapis.
Si elle avait espéré se calmer dans cette position, elle se trompait. Elle frissonna et posa les mains sur ses cuisses, paumes vers le haut, comme Cole le lui avait enseigné un peu plus tôt, au café. Elle avait mentalement passé les postures en revue pendant le trajet en voiture, espérant éviter une nouvelle crise par ce biais.
Elle la sentait enfler dangereusement, telle une vague menaçant de la submerger. Les vieilles terreurs, les incertitudes, c’en était trop. Elle avait eu tort de vouloir réintégrer le groupe. C’était une grave erreur !
— Sasha !
Oh, les inflexions si douces et mélodieuses de sa voix ! Elle aurait voulu s’y cramponner, ne plus jamais les lâcher.
— Fermez les yeux et concentrez-vous.
Elle obéit, imaginant une vive lumière dans l’obscurité.
— Inspirez à fond, puis expirez pour évacuer la peur. Je suis là. Vous ne risquez rien. Personne ne vous fera de mal.
Elle s’exécuta et se concentra sur l’air qui entrait et sortait de ses poumons. La panique reflua.
— C’est ça. Très bien. Encore une fois.
Elle inspira. Elle était en sécurité. Elle expira. En sécurité.
— Encore.
En sécurité.
Son rythme cardiaque ralentit. Elle n’avait plus peur.
— Encore.
Calme-toi.
— Parfait, ma petite. Pouvez-vous rester dans cette position ?
— Oui, Monsieur.
Il émit un murmure d’approbation.
— Prenez votre temps. Ensuite, vous me raconterez ce qui s’est passé tout à l’heure.
Elle perçut les effluves de son eau de toilette et devina qu’il s’était approché. L’odeur de sa peau était exactement à son image : viril, sexy, secret, un peu voyou.
Elle avala une grande goulée d’air et se lança :
— J’aurais dû rentrer faire une sieste, mais je ne me sentais pas vraiment fatiguée. Je suis venue voir Julie. J’avais besoin de lui parler.
— À quel propos ?
Elle hésita.
— De vous.
— Je vais vous masser le dos.
Ses mains s’activèrent sur ses épaules avec douceur. Ses pouces pétrirent habilement sa nuque avec des gestes apaisants et sensuels à la fois. Elle soupira d’aise.
— Vous vous sentez mieux ?
— Oui. Je crois. C’est juste que... vous êtes pour moi une énigme. Ça me déstabilise.
— Vous vous habituerez.
Elle ne trouva rien à répondre.
Il reprit ses mouvements de va-et-vient.
— Au sujet de ce qui s’est produit tout à l’heure, je n’y suis pour rien alors ?
— Non, Monsieur.
— Reprenons depuis le début. Vous m’avez annoncé être venue pour parler à Julie et je vous ai signalé qu’elle venait de quitter la salle de jeux avec Daniel. C’est arrivé juste après.
Le fouet claqua dans les airs et mordit sa chair. Elle avait terriblement froid.
Elle fut parcourue d’un frisson.
— Sasha !
Sa voix la ramena à la réalité.
— Restez avec moi, ma petite. Expliquez-moi ce qu’il s’est passé.
« Ma petite ». Elle sentit une vague de chaleur l’envahir. Elle était en sûreté.
— Je me souviens.
— Oui ?
— Daniel et la salle de jeux. Je pense que c’est ça.
Il garda le silence. Ses mains s’affairaient toujours. Ce contact la tranquillisait, elle se sentait protégée comme dans un cocon où personne ne pouvait l’atteindre.
— Il s’agit de Daniel ?
— Non, Monsieur. (Elle marqua une pause avant de poursuivre.) Il s’agit de vous. Je me suis imaginée être avec vous dans la salle de jeux.
— Je vois. Par conséquent les salles de jeux serviraient de déclencheurs potentiels ?
— Je ne sais pas, Monsieur. Peut-être. En tout cas, je n’ai plus peur en ce moment.
— Je vous crois. Cela va nous servir de base de travail.
Elle s’abandonna, complètement détendue à présent.
Quand il avait affirmé qu’il n’allait pas la baiser, elle pensait rester insensible à ses caresses. Elle s’était trompée. Il avait posé les mains sur elle et elle n’en serait jamais rassasiée.
Idiote. Il est attentionné à ton égard parce que tu as paniqué. C’est tout.
— Vous êtes de nouveau crispée, grommela-t-il. Arrêtez de réfléchir !
Après quelques respirations profondes, elle recouvra son calme et se décontracta, étonnée de la facilité avec laquelle elle lui obéissait.
— C’est très bien, fit-il sans cesser de la caresser. Je vous trouve très courageuse et je suis flatté de vous aider à traverser cette épreuve.
Elle se sentait toute molle. Sa voix était d’une incroyable douceur. Dire qu’elle le considérait comme un fauve, un prédateur capable de dévorer ses proies. Il était le contraire de ce qu’elle imaginait. En plus, il admirait son courage. Elle en fut toute retournée. Après une longue traversée du désert, tenaillée par l’angoisse, le doute, le désespoir, allait-elle enfin pouvoir se réconcilier avec elle-même grâce à lui ?
— À quand remonte votre dernière crise ?
— À environ deux mois, Monsieur.
Il promena ses mains le long de son échine, l’apaisant par ses paroles et ses caresses.
— Savez-vous ce qui l’a déclenchée ?
— Peter m’a téléphoné.
Il s’interrompit net.
— Je l’ignorais.
— Je n’avais pas envie d’en parler. Il a appelé pour s’excuser, disant que cela faisait partie de son programme de réadaptation.
Cole expira bruyamment.
— Il ne le fera plus, je peux vous l’assurer.
Elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle s’était totalement fourvoyée sur son compte.
— Merci, Monsieur.
— Vous me remercierez le jour où je vous permettrai de jouir. Pour le reste, mon rôle est de vous protéger et m’occuper de vous.
Ses paroles la réconfortèrent. La complexité de sa personnalité le rendait encore plus attirant.
— Avez-vous eu une crise en d’autres circonstances?
— Pas dernièrement, non. Après... (elle déglutit péniblement, la gorge soudain sèche), après... Peter, ça m’arrivait constamment. Je me rappelle la première réunion du groupe à laquelle j’ai assisté…
— Prenez votre temps...
Sa voix était empreinte de douceur, de patience. Curieux, pour un homme d’apparence si abrupte.
— Julie ne voulait pas que j’y aille. Nous en avions discuté en long et en large. Je pensais que ça se passerait bien, étant donné que Dena faisait un exposé sur des questions juridiques. Des bouffées d’angoisse m’ont assaillie au beau milieu de son exposé. J’ai tenu bon jusqu’à la fin, et ensuite,j’ai couru me réfugier chez Julie.
Elle se rappelait les regards en coin, les yeux qui se détournaient ou se baissaient en croisant les siens. Quand on l’abordait, on se bornait à lui demander comment marchait la boutique et dès qu’elle répondait « ça va », la conversation s’arrêtait net.
— S’il recommence, appelez-moi immédiatement, décréta Cole d’une voix dure. Même en pleine nuit, si je suis en déplacement ou que vous êtes au travail. Compris ?
Auprès de lui, elle se savait à l’abri, l’esprit en paix.
— Oui, Monsieur.
— Comment vous sentez-vous ?
— Beaucoup mieux, Monsieur. Calme et détendue. Je ne panique plus.
Les mots lui venaient facilement et l’idée de répondre « bien », son sempiternel refrain, ne lui avait même pas effleuré l’esprit.
— Levez-vous. Doucement, vous êtes restée à genoux longtemps.
Elle se mit debout avec précaution, regrettant déjà la caresse de ses doigts le long de son dos. Il posa une main sur son épaule pour la soutenir. La pièce se remplissait d’ombres et elle se demanda combien de temps s’était écoulé. Curieusement, malgré le manque de sommeil, elle se sentait reposée et pleine d’entrain.
Cole l’attira à lui, puis laissa retomber ses mains de chaque côté.
— L’après-midi a été très productif, non ?
Elle le regarda fourrer sa main dans sa poche en rêvant à ses doigts sur sa peau.
— Entièrement d’accord, Monsieur.
Un sourire releva le coin de ses lèvres.
— Êtes-vous gênée quand je vous touche ?
— Vous massez divinement bien.
Il lui adressa un regard froid, dépourvu d’humour. Il n’allait pas la laisser se défiler.
— Je vous ai posé une question, Sasha.
— Non, Monsieur, je ne suis pas gênée quand vous me touchez. Au contraire.
Il retrouva le sourire.
— Vous voyez ? Ce n’est pas si difficile. À partir de maintenant, vous n’esquiverez plus mes questions. Dans le doute, vous pourrez toujours dire « je ne sais pas, Monsieur » et ensuite nous verrons. Défense d’éluder le sujet ou de répondre par monosyllabes. C’est compris ?
— Oui, Monsieur.
— Désirez-vous d’autres éclaircissements ?
— Non, Monsieur.
Son regard s’attarda sur elle.
— Pour vous aider, je dois d’abord gagner votre confiance et surtout ne pas mettre votre sincérité en doute.
Petit à petit, il se frayait un chemin dans son esprit. Exactement comme il l’avait dit. Elle se sentait en paix et en sécurité en sa présence.
— Si vous voulez toujours parler à Julie, je vais l’appeler pour l’avertir.
— Merci, Monsieur.
— À demain alors.
— À demain, Monsieur. J’aurais fait les devoirs que vous m’avez donnés.
— J’ai hâte de voir ça.
 
Julie l’attendait devant le porche. Sasha pressa le pas. Avant d’entrer, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule au moment où Cole sortait du pavillon en short et en T-shirt. Il leva la main en guise de salut et se dirigea vers l’étang au petit trot.
Julie l’entraîna au salon en passant par la cuisine. Elles prirent place sur l’un des canapés.
— Je ne vais pas te demander comment tu vas, commença-telle. Daniel a dit de faire confiance à Cole, du coup, je prends sur moi. Et puis, tu n’as jamais eu l’air aussi détendue.
— J’ai eu droit à un massage.
— Il t’a invitée chez lui pour te masser ?
— Pas seulement, on a pas mal parlé aussi.
Julie replia les jambes sous elle.
— Au fait, Cole compte s’installer à Wilmington, paraît-il.
Sasha tripota le coussin posé sur ses genoux.
— Je sais, il me l’a dit.
— Qu’en penses-tu ?
Sasha haussa les épaules.
— Ça ne me regarde pas. Il est juste là pour m’aider. Il ne me doit rien et je ne sors pas avec lui.
— Oui, mais c’est quand même le premier dominant à qui tu t’intéresses après Peter, et en plus, c’est ton coach.
— Peut-être, mais il n’est pas question de sexe.
Julie sourit.
— Tu as rougi. Je suis sûre qu’il y a anguille sous roche.
Sasha jeta un regard circulaire.
— Où est Daniel ?
— Tu veux vraiment le savoir ou c’est une façon de changer de sujet ?
— Les deux.
— Il est parti vérifier je ne sais quoi. Il revient tout de suite. D’ailleurs, il voulait te parler.
— De quoi ? Tu le sais ?
— Salut, Sasha.
Elle leva les yeux pour voir Daniel pénétrer dans la pièce. Il s’installa à côté d’elle. Il avait l’air soucieux, mais puisqu’il avait entièrement confiance en Cole, il n’allait certainement pas lui demander de rendre compte de ses faits et gestes.
— J’ignorais que Peter vous avait téléphoné, déclara-t-il.
— Julie écarquilla les yeux et croisa les bras, les lèvres pincées.
— Comment ça ? Tu ne me l’avais pas dit.
Il leva la main pour lui intimer silence.
— Une minute, Julie. Sasha, ajouta-t-il à l’adresse de la visiteuse, vous auriez dû m’en aviser.
Elle savait qu’il avait raison. Elle aurait dû le signaler à Daniel ou à l’un des responsables du groupe.
— Pourquoi ? C’est bel et bien fini.
— Peut-être, mais ensuite vous avez eu une nouvelle crise de panique.
— J’en ai parlé à mon psy.
Il secoua la tête.
— Ça n’a rien à voir. Peter n’ignore pas qu’il peut rester dans le groupe sous certaines conditions. Si un membre maltraite ou brutalise l’un d’entre nous, je tiens à être le premier informé. Comment assurer votre protection autrement ?
Julie avait beaucoup de chance, songea Sasha. Au départ, elle avait vu d’un mauvais œil que sa meilleure amie fréquente un dominant aussi expérimenté et accepte en plus de porter son collier. Par la suite, Daniel lui avait prouvé qu’elle avait tort. Il témoignait à sa soumise un amour et un dévouement sans borne.
— Je pensais pouvoir m’en sortir toute seule, concéda-t-elle.
— Je comprends, mais nous sommes là pour vous aider et vous soutenir. C’est impossible si vous n’y mettez pas du vôtre. Au cas où cela se reproduirait, vous devez nous avertir, moi ou quelqu’un d’autre. Mais j’ai comme l’impression qu’il n’y aura pas de prochaine fois.
— Comment peux-tu en être si sûr ? intervint Julie.
Daniel gloussa.
— Disons que je n’aimerais pas être le mentor de Peter en ce moment.
 
Cole sortit de la douche et noua une serviette autour de ses reins. Il jeta un coup d’œil par la fenêtre. La voiture de Sasha avait disparu. Elle était encore garée devant le porche quand il était rentré de son jogging.
Il se sécha, puis enfila un jean et un T-shirt à manches longues. Il avait préféré courir et prendre une douche avant de passer son coup de fil. Il savait d’expérience que la colère était mauvaise conseillère, mais pour une raison inconnue, l’idée de Peter harcelant Sasha au téléphone lui était insupportable.
Maître Greene répondit à la troisième sonnerie.
— Allô ?
— William ? C’est Cole Johnson.
— Bonjour, Cole. Que puis-je faire pour vous ?
— J’ai vu Sasha aujourd’hui. Nous avons démarré le processus de rééducation. À cause de la conduite inqualifiable de votre protégé, enchaîna-t-il en l’absence de réaction de son interlocuteur.
— Je suis au courant, répondit William avec une sourde irritation. Je vous rappelle qu’il n’était pas sous mon aile avant l’incident.
— L’incident ! Quel doux euphémisme ! Appelons un chat un chat, voulez-vous ? Vous n’étiez pas le mentor de Peter la nuit où il a attaché et bâillonné Sasha avant de la battre jusqu’à ce qu’elle perde connaissance.
— Maître Johnson, à quoi rime votre appel, si je puis me permettre ?
— J’aimerais savoir si votre protégé va continuer à harceler Sasha.
— Je ne vois pas où vous voulez en venir.
— Il l’a appelée pour lui présenter ses excuses, affirmant que cela faisait partie du processus de réhabilitation.
Un juron étouffé lui répondit, confirmant ses soupçons.
— Dois-je comprendre que vous ne lui avez pas ordonné de le faire ?
— Bien sûr que non. Je me suis borné à dire qu’une pareille démarche pourrait être bénéfique à l’avenir, mais j’ai clairement laissé entendre que c’était prématuré.
Cole sentit la colère l’envahir en songeant à la désinvolture de Peter à l’égard de son ex-soumise
— Je me doutais qu’il avait agi derrière votre dos. Cela dit, vous êtes en partie responsable. Vous auriez dû mieux le surveiller.
— Je n’avais aucun moyen de savoir qu’il le ferait.
— Quoi qu’il en soit, je vais sans doute passer plusieurs séances à essayer de réparer le mal qu’il lui a causé. À vous de l’informer qu’il tâtera de ma cravache s’il recommence. Et je suis beaucoup moins indulgent que Daniel.
— Vous pouvez compter sur moi. Il y a toujours un moyen de travailler avec les soumises fragiles.
Cole se figura Sasha à genoux dans le salon, tenaillée par l’angoisse.
— Maître Greene, avez-vous déjà été fouetté à mort par quelqu’un en qui vous placiez votre confiance pour vous retrouver dans le même environnement quelques mois plus tard, prêt à recommencer ?
— Non, mais...
— Alors vous n’avez aucune idée de ce qu’elle peut éprouver. Laissez-moi vous dire une chose. Sasha est tout sauf fragile. Elle est plus coriace que vous et moi réunis.
William observa un silence avant de s’éclaircir la voix.
— Si vous êtes d’accord, j’aimerais lui présenter mes excuses au nom de Peter à la prochaine réunion.
— Je vais y réfléchir et je vous tiendrai au courant.
— Très bien.
Cole raccrocha et posa le téléphone sur la table, près de sa chaise. Il considéra la pile de feuilles qu’il avait imprimées en vue de préparer son prochain article. Il avait un mal fou à s’intéresser au système des castes indien, ces jours-ci.
Il se sentait vidé, n’ayant plus goût à rien. En Inde, il aurait trouvé une soumise docile avec qui passer la nuit. Lors de sa dernière mission là-bas, il n’était jamais resté seul.
Avant l’Inde, il y avait eu Kate. Son absence expliquait sans doute ces accès de mélancolie, surtout le dimanche soir. Lorsqu’ils vivaient ensemble, ils avaient coutume de s’installer sous la véranda pour confronter leurs emplois du temps respectifs de la semaine à venir. Il lui donnait une tâche à accomplir s’il estimait qu’elle devait approfondir un point quelconque. En même temps, c’était l’occasion pour elle d’exprimer ses préoccupations du moment, même si elle était libre de le faire au cours de la semaine.
À partir de là, la soirée pouvait évoluer de différentes façons. Ils se rendaient dans la salle de jeux, ou bien il la juchait sur ses genoux sous la véranda. Ou encore, il la possédait sans autre préambule. Et puis elle l’avait quitté. La regrettait-il pour elle-même ou pour ce qu’elle incarnait ? Il n’aurait su le dire.
Il soupira et fixa le sol où, quelques heures plus tôt, Sasha s’était prosternée à ses pieds.
Sasha.
Les yeux clos, il laissa son esprit divaguer. L’image de la jeune femme se substitua à celle de Kate. Il imagina son regard vert si expressif rivé sur lui au moment où il prononçait son nom.
Il enfouit les doigts dans sa courte chevelure sombre.
— Que voulez-vous, ma douce ?
— Vous servir, Monsieur. Satisfaire vos moindres désirs.
— Et si je vous obligeais à passer la soirée seule dans la pièce voisine ?
Pas un muscle de son visage ne bougea.
— Alors je passerais la soirée seule dans la pièce voisine. Mais vous me tiendrez compagnie en pensée.
— Déboutonnez mon pantalon et retirez-le.
Elle obéit hâtivement tandis qu’il empoigna son érection à pleine main.
— Et si je vous ordonnais de rester à genoux pendant que je me branle ?
— Alors je me rincerais l’œil pendant que vous prendrez votre plaisir.
— Et si je vous disais d’engloutir ma queue jusqu’au fond de la gorge ?
— Alors je vous montrerais que je suis devenue experte en gorge profonde.
Il l’agrippa par les cheveux et lui colla son sexe contre les lèvres.
— Sucez-moi le plus loin possible. Ensuite, vous resterez immobile jusqu’à ce que je vous remplisse avec ma queue, puis avec mon sperme. Vous serez récompensée si j’estime que vous avez bien travaillé. Si, au contraire, vous n’arrivez pas à me sucer à fond ou si vous en laissez échapper une goutte, je vous botte les fesses.
— Volontiers, Monsieur, bredouilla-t-elle en fermant les lèvres autour de lui.
Il fit courir sa main le long de son sexe, basculant les hanches en s’imaginant baiser la bouche de sa soumise, pendant que, les doigts plantés dans sa peau, elle le plaquerait étroitement contre elle. Il se mit à pomper avec frénésie tandis qu’elle l’enfoncerait encore plus profondément dans sa gorge. Il entama un va-et-vient acharné. Il était tout près de jouir.
Il se répandit entre ses doigts en ahanant au moment où le téléphone se mit à sonner.
— Et merde ! lâcha-t-il, hors d’haleine, cherchant des yeux avec quoi se nettoyer.
On aurait dit que le téléphone sonnait de plus en plus fort.
Il décrocha de l’autre main, oubliant de vérifier l’identité de son interlocuteur.
— Oui ? aboya-t-il.
— Cole ? fit une voix féminine qu’il reconnut aussitôt. Je tombe mal ?
Kate.
Il transporta l’appareil dans la salle de bains et le posa à côté du lavabo, le temps de se laver les mains et de rajuster son pantalon.
Il y avait des mois qu’il ne lui avait pas parlé. C’était la dernière personne qu’il se serait attendu à entendre ce soir-là.
— Kate ? Tu ne me déranges pas. Comment vas-tu ?
— J’ai passé la journée à défaire mes bagages.
Donc, elle avait trouvé un endroit où atterrir après avoir longtemps squatté chez une amie. Il pensait avoir chassé son ex de son esprit, mais en apprenant qu’elle avait déménagé, il comprit son erreur et eut soudain conscience de sa solitude dans le pavillon prêté par Daniel, au fond du jardin.
— Je suis ravi que tu aies trouvé à te loger, se força-t-il à dire, la gorge nouée. Tu pourrais m’envoyer un mail avec ta nouvelle adresse ?
— Ce n’est pas la raison de mon appel.
— Excuse-moi. Personne ne t’oblige à me la communiquer.
— Arrête de dire des bêtises et écoute-moi une minute, d’accord ?
Il l’imaginait à l’autre bout du fil, le téléphone serré dans son poing, ses yeux bleus comme la glace exprimant une fureur contenue, comptant jusqu’à dix pour retrouver son calme.
Il prit une profonde inspiration et se força à adopter un ton serein.
— Alors, tu m’appelles pourquoi ?
— J’ai défait mes cartons aujourd’hui, répéta-t-elle.
Oui, tu me l’as déjà dit, faillit-il dire. Il se retint in extremis.
— Ah bon ?
— J’ai retrouvé un des tiens.
— Je vais te donner une adresse où tu pourras me l’expédier.
— Je sais que tu habites chez Daniel, tu me l’as dit quand nous nous sommes quittés. Il contient les bijoux de ta mère. Ce n’est pas une bonne idée de l’envoyer par la poste, si tu veux mon avis.
Il pesta dans sa barbe. Il croyait que la boîte se trouvait au garde-meubles. Sa mère avait établi l’arbre généalogique de la famille en remontant jusqu’au quinzième siècle. (Un comte de ses ancêtres ayant contrarié Henri VIII pour une raison quelconque avait perdu son titre et ses biens.) Les bijoux avaient été cachés et transmis de génération en génération. Cole n’y avait jamais touché. Il avait même pensé les confier à un musée. En tout cas, il n’allait pas les offrir à Kate. Et elle avait raison. Mieux valait ne pas les acheminer par courrier.
— Je n’ai pas prévu de me rendre à New York prochainement, dit-il en songeant à Sasha. J’ai un emploi du temps assez chargé en ce moment.
— Écoute, je dois aller voir mes parents dans un mois. Je peux faire un détour et te les déposer en chemin.
(Les parents de Kate résidaient en Floride. Lorsqu’ils vivaient ensemble, elle s’y rendait plusieurs fois par an.)
— Parfait, merci beaucoup.
— De rien.
Le silence retomba. Le silence pesant qui régnait entre des êtres ayant tout partagé un jour et n’ayant à présent plus rien à se dire. L’atmosphère était lourde de sous-entendus et de regrets muets.
— Merci d’avoir appelé, finit-il par articuler.
Quatre fichus mots à la femme qu’il avait aimée et qui avait porté son collier pendant des années.
— J’ai été contente de te parler, conclut-elle d’une voix qui sonnait faux.
Il prit congé et, de retour au salon, il tenta de se concentrer sur son article. C’était toujours mieux que de passer des heures à penser à Kate. Elle viendrait hanter ses rêves cette nuit-là, c’était sûr.
En quoi il se trompait. Ce ne fut pas une femme aux yeux bleus et aux longs cheveux noirs qui troubla son sommeil, mais une soumise meurtrie, aux nerfs d’acier, qui lui avait avoué adorer ses caresses.
 
Sasha sonna chez les West en sortant du travail, le lundi soir suivant. La veille, elle avait appelé Abby et mentionné qu’elle devait voir Cole le mercredi d’après. Abby lui avait proposé de passer avant son rendez-vous.
Elle lui ouvrit avec un large sourire.
— Salut, entre.
Sasha aimait beaucoup Abby. Elle était amicale, franche et extrêmement sympathique. Une perle rare.
Elles traversèrent la maison qui résonnait de rires et de cris d’enfants provenant du couloir.
— Nathaniel vient de rentrer. Il joue avec les petits. Viens, on va dans le bureau, on sera plus tranquilles.
Elle la précéda dans une vaste pièce, où deux tables occupaient presque toute la place, et l’invita à s’asseoir sur une causeuse dans une sorte de petit boudoir devant une baie vitrée. Les lieux étaient accueillants et chaleureux, à l’image de la maîtresse de maison.
— C’est superbe ! s’extasia Sasha.
— Merci. On vient juste de l’aménager. Nathaniel ne travaille pas souvent à la maison, mais quand c’est le cas, nous avons chacun besoin de notre espace.
Elles s’installèrent côte à côte.
— Alors dis-moi comment ça s’est passé avec Cole hier, s’enquit Abby.
Sasha songea à la manière dont il l’avait rassurée en lui massant le dos.
— Il est très différent de ce que j’imaginais. Dans le bon sens du terme.
— C’est un homme très compliqué, mais animé des meilleures intentions à ton égard. Tu ne t’attendais probablement pas à ce qu’on le choisisse comme coach, non ? J’ai été surprise moi aussi, mais je pense maintenant que c’est le candidat idéal.
— Tu savais que nous n’aurions pas de rapports sexuels ?
La question était délicate. Abby parut interloquée, mais Sasha voulait en avoir le cœur net.
— Oui. D’ailleurs, c’est précisément ce point qui m’a convaincue.
Sasha haussa les sourcils, l’air perplexe.
— Tu dois être mentalement forte avant de te soumettre physiquement, expliqua Abby. Une fois le mental dompté, le corps suit.
— Oui, ça paraît logique.
Bon sang, elle rêvait de sexe, elle en crevait d’envie même. Et dire que Cole lui avait interdit d’avoir un orgasme sans sa permission. Elle allait devoir prendre son mal en patience.
— J’ai joué avec Cole dans une scène mentale, révéla Abby. J’en ai tiré deux conclusions : primo, il sait ce qu’il fait et, deuxio, il sait ce qu’il fait.
Sasha éclata de rire.
— C’était comment ? Raconte ?
— Il est du genre impétueux, comme tu sais. Encore plus que mon mari. Et Nathaniel, c’est quelque chose, crois-moi. Cole est un type bien. Tu n’as aucune raison de t’inquiéter.
Sasha avait confié un jour à Julie qu’elle trouvait Nathaniel un peu trop fougueux. Les confidences d’Abby n’étaient pas faites pour la tranquilliser. Cela dit, Cole l’intimidait moins que Nathaniel. Curieux, non ?
— Je te crois sur parole. Et puis j’ai la chance d’avoir le soutien de vous tous.
— Tant mieux. Pour en revenir à ton rendez-vous avec Cole mercredi, as-tu une idée du programme des réjouissances ?
— Il m’a donné un devoir écrit. Je suppose qu’il va le corriger.
(Elle l’avait commencé la veille et avait très vite renoncé. Elle avait horreur d’écrire.)
— Tu n’as pas l’air emballée.
— C’est le moins qu’on puisse dire. Tout le monde me conseille de coucher mes émotions sur le papier. Du coup, j’ai décidé de me lancer, on verra bien.
Elle savait d’avance qu’elle détesterait chaque étape de l’exercice.
 
Le mercredi suivant, elle était sur les charbons ardents pendant que Cole lisait sa composition. En rentrant de chez Abby, l’autre soir, elle avait passé des heures à rédiger ce qu’elle attendait de son soutien et quels étaient ses objectifs. Elle pensait avoir fait du bon travail, mais là, à genoux dans la chambre qui tenait lieu de bureau avec Cole assis derrière la table, elle se prit à douter sérieusement. Il semblait faire un usage immodéré de son stylo rouge. À son air irrité, elle devina qu’elle ne serait pas à la fête.
Ses craintes se confirmèrent lorsqu’il finit par poser son stylo, ôta ses lunettes et la dévisagea. Tout à l’heure, quand il lui avait ouvert la porte, elle l’avait trouvé terriblement sexy. Là, il avait l’air féroce.
— Sasha ?
Elle humecta ses lèvres sèches.
— Oui, Monsieur ?
— Arrêtez de me regarder comme ça. Je ne vais pas vous frapper. Enfin, pas encore.
— Merci, Monsieur.
— Ne vous réjouissez pas trop vite. Vous n’échapperez pas au châtiment de toute façon.
Mais de quoi parlait-il ?
— Oui, Monsieur.
— En vous remettant ce carnet, j’ai bien précisé que les devoirs écrits devaient remplir deux critères. Lesquels ?
— Pertinents et grammaticalement corrects, Monsieur.
— Oui, mais l’expression et la grammaire sont tellement défecteuses que, si intéressants soient-ils, vos objectifs sont vidés de leur substance.
Elle tressaillit.
— Je suis désolée, Monsieur. La grammaire n’est pas mon fort.
Il inclina la tête.
— Vous vous êtes bien gardée d’y faire allusion quand nous avons abordé le sujet, hier.
— Effectivement, Monsieur.
Il lui tendit le calepin et un stylo noir.
— Tenez. Vous choisirez une page vierge à la fin du carnet.
Elle obéit et se planta devant la table, le stylo et le carnet à la main.
— Au café, nous avions parlé de votre posture en ma présence, fulmina-t-il. Vous devez être soit à genoux, soit assise.
Mince. Comment avait-elle pu oublier ? Elle s’accroupit par terre et attendit.
— Notez en haut de la page : « Les manquements dont je suis coupable envers Maître Johnson. »
Elle leva les yeux. Il était visiblement furax. Elle inscrivit le titre en tremblant.
Il hocha la tête lorsqu’elle eut terminé.
— Maintenant, écrivez : a) : « Ne pas avoir informé Maître Johnson de mes lacunes en grammaire » ; b) « Rester debout devant Maître Johnson alors qu’il est assis ».
Il tendit la main.
— Donnez-moi ce carnet et retournez vous agenouiller au milieu de la pièce.
Elle regagna sa place, le cœur cognant à grands coups dans sa poitrine. Il se leva et la rejoignit, le carnet à la main.
— En cas d’erreurs aussi grossières que les vôtres dans un devoir, c’est un coup de règle dans la paume de la soumise qui doit ensuite recommencer sa rédaction. La combinaison des deux constitue une bonne méthode d’apprentissage, à mon avis. Seulement, vous n’êtes pas prête pour ce genre de punition.
Elle s’en voulait de l’avoir déçu d’entrée de jeu. Dire qu’elle avait déjà mérité deux punitions. Et en plus, elle ne pouvait même pas subir le châtiment qu’elle méritait.
— À quoi pensez-vous, ma petite ? demanda-t-il d’une voix radoucie qui la réconforta un peu.
— Je suis triste de vous avoir mécontenté et je m’en veux d’échapper à la punition. J’ai peur que cela nuise à notre relation.
— Ce n’est pas entièrement de votre faute. Inutile de vous mettre martel en tête. Bien sûr, je suis déçu, mais nous allons y remédier et progresser. Je ne suis pas rancunier, Sasha, et je n’ai pas l’habitude de ruminer le passé.
Elle esquissa un sourire. Il était logique et cohérent avec lui-même, c’était le trait de son caractère qu’elle appréciait le plus. On savait toujours à quoi s’en tenir avec lui.
— En acceptant cette mission, je craignais que vous manquiez d’honnêteté à mon égard. Mis à part le fait d’avoir oublié de mentionner vos lacunes grammaticales, vous avez été plus ou moins sincère avec moi.
— Je vous retourne la pareille, Monsieur.
— Un dominant a aussi des devoirs envers sa soumise.
Sa soumise. Ces deux mots lui faisaient chaud au cœur.
— Tout le monde se grise de belles paroles, Monsieur, mais au final, ça ne repose sur rien.
— Parce que vous êtes tombée sur de mauvais dominants.
— C’est le moins que l’on puisse dire, Monsieur, sinon, je ne serais pas là en ce moment.
Il lui adressa un de ces rares sourires.
— Exact. Voilà un autre thème que nous devrions ajouter à votre liste d’objectifs : comment reconnaître un bon dominant.
— Je pensais que tous les membres du groupe étaient dignes de confiance.
— En théorie. Malheureusement, rien n’est parfait, pas même après les améliorations apportées par Nathaniel et Abby. Et fait, rien ne remplace l’expérience personnelle.
Il ne l’incita pas à lui parler de la nuit avec Peter. Elle avait cru que ce serait l’un des premiers sujets qu’il soulèverait. Mais il s’était borné à de vagues allusions, la laissant penser qu’il ne souhaitait pas en parler ou qu’il remettrait la question à plus tard.
Il gribouilla quelques mots dans le carnet.
— Bon, nous verrons ça une autre fois. Pour l’heure, parlons de vos erreurs. Je vais commencer par les énumérer. Soyez attentive car vous allez devoir les corriger ensuite.
Elle était une femme de tête, capable de mémoriser n’importe quoi, se dit Sasha pour se tranquilliser.
— « C’est » ou « s’est », commença-t-il. Le c et le s font toute la différence.
— Disons que c’était une faute d’inattention.
— Rémunération ou rénumération. C’est une erreur courante. Ça s’appelle un barbarisme. Enfoncez-vous ça dans le crâne. « Un espèce », poursuivit-il. Encore un barbarisme. Espèce est féminin quel que soit le substantif qui suit. Une espèce de courage, par exemple. Ne tombez plus dans le piège.
Elle se sentait idiote.
— Enfin, dans la phrase « je l’ai faite tomber », il y a une faute. Devant un infinitif, il ne faut pas accorder avec l’objet qui suit, même s’il est féminin. Exemple : « La marmite était chaude et je l’ai fait tomber ». Encore une fois, les mots ont un sens et il faut les employer à bon escient.
— Oui, Monsieur.
Son prochain devoir serait sans faute, se dit-elle in petto.
— Bon, vous allez reprendre vos erreurs et les corrections. Puis vous imaginerez les phrases les plus scabreuses qui vous viendront à l’esprit en utilisant les mots correctement. Enfin, vous réécrirez votre devoir corrigé.
Elle réprima un sourire. Ce n’était pas le bout du monde. Elle allait s’en sortir haut la main.
— Inutile de crâner, Sasha. Et pour votre gouverne, ce n’est qu’une partie de la punition.
Elle avala sa salive et se mit au travail. Établir la liste des erreurs et des corrections n’était pas sorcier, mais il était moins aisé de formuler des phrases. Une fois l’exercice terminé, elle s’attaqua à réformuler ses objectifs.
Cole avait disparu lorsqu’elle reposa son stylo. Ne sachant que faire, elle ferma le carnet et s’agenouilla, les yeux baissés.
Il revint au bout de quelques minutes.
— Avez-vous terminé vos devoirs ?
— Oui, Monsieur.
— Levez-vous. Les mains derrière le dos, bombez le torse et écartez les pieds.
Elle avait beau être vêtue, elle se sentit presque nue en adoptant cette position. On aurait dit qu’il la déshabillait du regard. Elle aurait tellement aimé s’offrir à lui.
Debout près du canapé, il l’observait, les bras croisés.
— Récitez les phrases en utilisant « c’est » ou « s’est ».
Il voulait qu’elle les prononce à haute voix ? Elle avait la désagréable impression d’avoir du coton plein la bouche. Elle pouvait proférer les pires obscénités au cours d’une scène. Quand il s’agissait de sexe. Pas dans un bureau, vêtue de pied en cap. C’était... déplacé.
— Vous essayez de gober des mouches, Sasha ? Quel est le problème ?
— Vous ne voulez vraiment pas utiliser la règle, Monsieur ? Ce serait plus rapide et beaucoup moins embarrassant.
— Non. Vous n’êtes pas encore prête à accepter la douleur. Les phrases. Maintenant. J’attends.
Elle inspira à fond. Elle allait y arriver.
— C’est un vibro high tech, avec un « c’ ». Il s’est révélé très utile en plusieurs occasions, avec un « s’ ».
Il serra les mâchoires.
— Depuis combien de temps êtes-vous soumise ?
— Six ans, Monsieur.
— Six ans, et les phrases les plus osées que vous me sortez sont : « C’est un vibro high tech. Il s’est révélé très utile en plusieurs occasions. »
Elle ne répondit pas. Il devait savoir à quel point elle avait honte d’être si nulle.
— C’est inacceptable, reprit-il. Recommencez.
Mince. Elle se creusa en vain les méninges. Elle avait l’impression de courir après les mots, s’évertuant à les attraper pour former des membres de phrases qui lui glissaient entre les doigts comme des anguilles.
— Le vibro est un bon sujet, mais essayez dans un autre contexte.
Il n’allait pas renoncer. Elle serra les dents. Elle devait aller jusqu’au bout, elle n’avait pas le choix. Elle ferma les yeux.
— C’est le vibro qu’il m’a fourré à l’intérieur. Il était si gros que je ne pouvais plus respirer.
— C’est mieux. Allez, encore un effort.
Elle ouvrit les yeux en évitant de le regarder. Allait-il se livrer à ce manège avec chaque mot ?
— Il m’a fourré le vibro au fond de la chatte. Il était tellement gros que...
— Gros comment, Sasha ? (Elle sentait son regard dardé sur elle à l’autre bout de la pièce.) Essayez de visualiser la scène. Vous êtes allongée sur le dos, les bras au-dessus de la tête. Je me tiens à côté de vous, le vibro à la main. Les jambes grandes ouvertes, vous palpitez, vous en mourez d’envie et, en même temps, vous vous demandez comment vous allez pouvoir accepter ce corps étranger si dur et si épais. Mais vous oubliez tout quand je l’enfonce en vous, et il est tellement gros que... (il s’interrompit, franchit en trois enjambées la distance qui les séparait et se pencha pour lui chuchoter à l’oreille) : terminez la phrase. Dites-moi l’effet que ça vous fait. Ce que vous ressentez quand je vous baise avec. 
Les mots s’échappèrent de ses lèvres avant qu’elle n’ait eu le temps de les retenir.
— … qu’il me remplit tout entière et m’agrandit. Je me cambre pour venir à sa rencontre. J’en veux plus.
Elle sentit son souffle chaud contre son oreille et frissonna.
— Oui, bien sûr. Je vais vous en donner plus. Et avec joie, même.
Pas besoin de se frotter contre lui pour savoir qu’il bandait comme un fou, la respiration heurtée. Il était terriblement excité. À cause d’elle ou du mot « jouer » ? Elle n’aurait su le dire. Il finit par s’éloigner, les yeux assombris de désir.
— Répétez la phrase en employant « c’est » avec un c.
Le corps secoué de frissons, elle parvint à affermir sa voix avant de répondre.
— C’est énorme et c’est ce que je préfère.
Il sourit.
— Oh, Sasha, ma petite soumise si timide. L’après-midi promet d’être long.
 
— Je crois que tu as besoin d’une pause, décréta Julie le lendemain matin, alors que Sasha prenait congé d’une de leurs clientes attitrées.
Sasha regarda la vieille dame monter dans sa voiture et démarrer.
— Pourquoi ?
— Tu viens de prier Mme Preston de saluer son mari de ta part.
Sasha ne comprenait pas pourquoi Julie restait plantée là, les mains sur les hanches.
— Et alors ? C’était par politesse. Et M. Preston...
— … est mort, enchaîna Julie. Nous avons assisté à son enterrement l’année dernière.
— Mince !
Pas étonnant si la vieille dame était partie sans se retourner ni dire un mot.
Sasha suivit Julie dans l’arrière-boutique.
— Tu veux un café, faire une sieste, autre chose ? demanda celle-ci.
Sasha s’installa près de la table en soupirant.
— Pas de café, pas de sieste, mais autre chose oui.
La veille, elle était restée chez Cole plus tard que prévu. Le temps de corriger chaque faute. À la fin, elle était si excitée qu’un simple regard de Cole aurait suffi à la faire grimper aux rideaux.
Il la désirait, elle en aurait mis sa main à couper, mais il n’entreprit rien. Il s’était borné à dire que, vu le temps considérable qu’ils avaient passé sur l’exercice, ils avaient largement débordé sur l’horaire prévu. Était-elle libre le lendemain ?
— Je peux faire quelque chose ? insista Julie.
— Pff... je ne joue pas avec les filles.
Sasha éclata de rire devant le regard stupéfait de son amie.
— Et de toute façon, Cole m’a interdit de jouir sans sa permission.
Julie se ressaisit.
— Oui, et alors ?
— Allez, je parie que c’est pareil avec Daniel.
Julie effleura son collier du bout des doigts et, entendant résonner le carillon de la boutique, elle se dirigea vers la porte.
— Bien sûr que non. Quand tu as dit avoir besoin de quelque chose, j’étais loin de me douter qu’il s’agissait d’un orgasme tonitruant.
Sasha sourit.
— Il n’a pas besoin d’être tonitruant, même silencieux, ça irait très bien. Je suis tellement excitée depuis quelque temps que n’importe quel orgasme qu’il voudrait bien me donner ferait parfaitement l’affaire.
— Je veillerai à ce que Maître Johnson en soit averti à la prochaine réunion des « dominants » à la fin de la semaine.
Sasha et Julie se retournèrent dans un bel ensemble. Kelly Bowman, alias Maîtresse K, l’une des rares dominantes du groupe, se tenait sur le seuil avec Abby. Kelly était menue et dotée d’une longue chevelure rousse. Sasha croyait savoir que les rousses étaient fades ou hyper-sexy. Kelly appartenait clairement à la seconde catégorie. Surtout avec le sourire entendu qu’elle arborait à ce moment-là.
Abby pouffa de rire.
— Ce n’est pas gentil, Kelly.
— Voilà pourquoi nous ne mélangeons jamais le sexe et le boulot, intervint Julie. Bonjour, Abby. Bienvenue à Petal Pushers, Kelly.
Sasha salua les deux visiteuses d’un signe de tête.
— J’ai toujours pensé que cette règle était nulle. Quel bon vent vous amène ?
Abby posa son sac sur une table et prit place sur un banc voisin.
— J’ai une idée, répondit-elle. Tu as l’air en forme, Sasha.
Sasha décela une lueur dans le regard de son amie, mais impossible de mettre le doigt dessus.
— Merci.
— C’est vrai, renchérit Kelly. Tu as bien meilleure mine qu’à la dernière réunion et tu t’es un peu remplumée. Apparemment, ça te va bien de travailler avec Maître Johnson. Avec ou sans orgasme.
— Il ne me les a pas refusés, il me les a tout simplement interdits.
Julie se rendit dans l’arrière-boutique.
— Tu devrais peut-être insister. Qui veut du café ?
— Noir pour moi, lança Kelly.
— Pour moi aussi, renchérit Abby.
Oserait-elle se jeter à l’eau ? songea Sasha. Et si cela faisait partie de la leçon de la veille ? L’aider à vaincre sa timidité et à exprimer ses besoins ?
Elle se vit debout devant Cole, le suppliant de s’envoyer en l’air. Et s’il acceptait mais exigeait qu’elle se masturbe en sa présence ? Elle n’avait pas hésité à le faire devant d’autres dominants, seulement ils sortaient ensemble. Le lien singulier qui la liait à Cole la laissait perplexe.
Il n’y avait rien entre eux. Il l’aidait à traverser une mauvaise passe, voilà tout, et même s’il s’octroyait un droit sur ses orgasmes, c’était provisoire. Une fois sa rééducation terminée, elle reprendrait sa vie là où elle l’avait laissée. Elle pourrait jouer avec n’importe qui et jouir à sa guise.
Julie distribua les tasses.
— Alors, Abby, c’est toi qui as pris l’initiative de cette réunion matinale ? demanda-t-elle.
Abby avala une gorgée de café.
— Oui, j’avais l’intention de vous appeler. J’ai commencé par Kelly qui m’a dit qu’elle voulait passer vous voir. J’envisage une petite fête pour Dena avant la naissance du bébé.
— Brillant ! s’écria Julie.
— On n’invite que les femmes ou les hommes aussi ?
— Je vote pour les femmes, rétorqua Kelly.
— Moi aussi ! approuva Sasha.
Abby gribouilla quelque chose dans son calepin.
— Idem pour moi. Comme ça, on pourra cancaner sur nos chéris.
— Je suis si heureuse pour Jeff et Dena, dit Kelly. Ils reviennent de loin. Et si on organisait un spa ? Ça permettrait à Dena de se faire chouchouter.
Abby hocha la tête sans cesser d’écrire.
— Bonne idée.
— Leurs noces étaient si romantiques, soupira Julie.
Sasha laissa son esprit vagabonder pendant que les autres parlaient mariage et bébé en égrenant leurs souvenirs. Cole l’attendait à dix-neuf heures précises. Ils allaient se livrer aux activités qu’il avait prévues la veille. Elle était dévorée d’impatience.
La conversation retomba et elle s’aperçut que ses trois amies la dévisageaient avec insistance.
— Désolée, dit-elle. J’ai la tête à l’envers aujourd’hui.
Julie sourit.
— Allez, lance-toi, demande-lui.
Au fond, pourquoi pas ?
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